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ABSTRACT: This study was initiated with an aim of studying the food consumption of the rural population in the current 

context of the territory of Kipushi in Katanga province. Its objective was to characterize food consumption of the population 
of Mimbulu. It was a question of identifying and of quantifying food, of identifying the local measurement units and 
converting them into weight units. To arrive there, 80 people, generally women were questioned during the investigations. 
The combination of the qualitative and quantitative methods was important in this study to leave people interviewed express 
their opinions on their food modes. The results obtained show that the maize ''fufu'' constitutes fundamental meal and it is 
generally accompanied by the cassava leaves, marrow leaves, sweet potato leaves, amaranth and the fish. The consumed 
quantity of maize by household is 1711 grams per day or 244 grams per person per day. These leafy vegetables indicated 
above are consumed by order of 88 g, 93g, 78 g and 86 g per day by person. The quantity of food is estimated at by the rural 
people in terms of local measuring units (mbeketi, kwaker sipa) and in bunch or heap for vegetables. To analyze the safety 
and the food consumption of rural household returns to think or If need be to explore temporally the complexity and the 
diversity of the family farms, mail source of food in rural area. 

KEYWORDS: food, consumption, identification, measurements, Mimbulu. 

RESUME: Cette étude a été  initiée dans le but d’étudier la consommation alimentaire de la population rurale dans le 

contexte actuel du territoire de Kipushi dans la province du Katanga.  Son objectif est de caractériser la consommation 
alimentaire de la population de Mimbulu. Il s’agissait d’identifier et quantifier les aliments, identifier les unités locales de 
mesure et les convertir en unités métriques. Pour y arriver, 80 personnes, généralement de femmes, ont été interrogées lors 
des enquêtes dans le village. La combinaison des méthodes qualitatives et quantitatives  a  été importante dans cette étude 
pour laisser les interviewés à exprimer leurs opinions sur leurs modes alimentaires. Les résultats obtenus montrent que le 
maïs ’’fufu’’ constitue le fondamental des repas et il est accompagné le plus souvent des feuilles de manioc, feuilles de 
courge, feuille de patate douce, amarante et les poissons (fretin, poisson salé). La quantité consommée de maïs par ménage 
est de 1711 grammes par jour soit 244 grammes par personne par jour. Ces légumes feuilles indiqués ci-haut sont 
consommés par ordre de 88 g, 93g ,78 g  et 86 g par jour par personne. La quantité d’aliments s’estime chez les ruraux en 
termes d’unités locales de mesure (mbeketi, kwaker sipa) et en botte ou tas  pour les légumes. Analyser la sécurité  et la 
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consommation alimentaire des ménages ruraux renvoie à réfléchir ou au besoin explorer périodiquement la complexité et la 
diversité des exploitations agricoles familiales, source principale des aliments en milieu rural. 

MOTS-CLEFS: aliment  Consommation, identification, mesures, Mimbulu. 

1 INTRODUCTION 

La connaissance de ce que mangent les communautés africaines est à appréhender dans une dimension de diversité 
socioculturelle et économique de chaque milieu [1]. Au Togo par exemple ,pendant qu’ une catégorie des légumes est 
spécifique à des régions agro-écologiques ou à des groupes ethniques donnés [2], à Kinshasa  un certain groupe de 
légumineuse comme le ‘’kunde’’ petit haricot rouge , sa consommation reste liée aux considérations ethniques [3] alors qu’ à 
Lubumbashi, 95 % des repas ne s’articulent qu’autour du ‘’fufu’’ pâte  obtenue à base de la farine du maïs qui d’ailleurs seul  
prend la part importante(20 %) du budget alimentaire [4]. La quantification des aliments est actuellement de pratique dans 
l’analyse de la sécurité alimentaire. Rien qu’au sud Kivu montagneux où le haricot est  l’une de principales cultures [5] ,sa 
consommation moyenne  journalière par personne est estimée à 300 grammes[6] . Depuis longtemps, les modes et les 
pratiques alimentaires  ont  fait objet d’ études en RD Congo soulignant les tabous et les interdits alimentaires pour certaines 
catégories sociales [7],[8] et actuellement le vécu quotidien des ménages  en insécurité alimentaire, les stratégies  de survie, 
les comportement et les changements alimentaires incitent plusieurs chercheurs d’aborder la question de la sécurité 
alimentaire sous plusieurs formes en RD Congo [9],[10],[11],[12]. Déjà, dans les années  1955-1957,  une étude menée par [7]  
‘’ Modes et coutumes alimentaires des Congolais en milieu rural ’’ a révélé que les modes alimentaires des populations du 
Congo sont éminemment variables. Cette étude indique que  la variabilité est fonction, en effet, des coutumes ancestrales, 
des ressources naturelles d'une région déterminée et encore des sources de revenu dont disposent ses habitants, de leur 
permanence et de leur stabilité.  Ce sont même ces modes et habitudes alimentaires  qui, dans le contexte d’une agriculture 
de subsistance  sont à la base d’orientation et de choix des cultures au sein des exploitations agricoles familiales [13].  Même 
si le niveau de vie des ménages constitue ainsi un élément important dans l’orientation alimentaire des ménages, en 
revanche  le milieu rural est caractérisé par des faibles revenus[14] mais agriculture familiale occupe et fourni l’essentiel des 
aliments pour la majorité de ruraux en dépit de sa  faible productivité[15],[16],[17]. A cet effet, les ruraux semblent être 
moins exposés  au risque de variation des prix alimentaires que les citadins qui consacrent une part importante de leur 
revenu à l’alimentation  d’autant plus que  la première catégorie peut encore produire une partie de leur nourriture. Une 
récente étude menée dans six villages du territoire de Kipushi a présenté les ménages dans une situation de pauvreté avec 
un panier de la ménagère type constitué de farine de maïs, de l’huile végétale et de chinchard et des feuilles de manioc 
valant 0,55$/personne/jour[18] mais les modes alimentaires ; particulièrement dans du village Mimbulu demeurent très peu 
fouillés. Cette étude à sa première étape a comme objectif de décrire la consommation alimentaire des ménages ruraux en  
caractérisant les aliments intervenant dans la formation des rations alimentaires à Mimbulu. Ce travail se fonde sur les 
hypothèses selon les quelles(1) le poids  de certains aliments dans formation des rations et leur fréquence de consommation 
peuvent orienter à définir la préférence alimentaire d’une communauté  « un aliment de base? » (2) les légumes seraient 
plus fréquents et prépondérant dans les rations alimentaires que les produits d’origine animale dans l’accompagnement de 
céréales ‘’ fufu’’ de maïs que [19],[20] qualifient d’aliment de base au Katanga. Pour atteindre l’objectif assigné, les 
opérations suivantes sont à entreprendre : la description du profil socioéconomique des ménages, l’Identification les 
aliments et leur fréquence dans la consommation, l’identification des unités locales de mesure et leurs valeurs pondérales 
afin déterminer les quantités consommées par  ménages.  

2 MILIEU ET METHODES 

2.1 DESCRIPTION DU MILIEU D’ÉTUDE 

Cette étude s’est déroulée à Mimbulu,  l’un des villages de la collectivité de Kaponda dans le territoire de Kipushi au 
Katanga.  Ce village est situé à ± 18 km de la ville de Lubumbashi entre 11°31’48.81’’S et 27°36’36.84’’E [21]. La principale 
activité économique des ménages repose sur l’agriculture du type familial et à ce niveau, Mimbulu  joue un rôle majeur dans 
l’approvisionnement de la ville de Lubumbashi en produits alimentaires et non alimentaires (légumes, patate douce, maïs, 
charbon de bois). Sa position géographique entre la ville de Lubumbashi et la cité minière de Kipushi constituerait une 
opportunité pour le développement agricole vu la demande alimentaire  galopante de la population urbaine.  
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Figure1 : carte représentant les collectivités de Kipushi 

Le village Mimbulu a récemment bénéficié d’un marché semi moderne érigé non loin de la cours du chef KAPONDA 
SHIPUWE MUSANYI II mais la période au cours de cette  étude, on pouvait avoir l’impression que les vendeurs fréquentaient 
timidement ce marché et avaient tendance d’étaler leurs produits le long de la route principale (Lubumbashi-cité Kipushi) 
pour attirer les passagers qui achètent leurs produits à de prix rémunérateurs. 

2.1.1 BREVE HISTORIQUE SUR LES UNITES LOCALES DE MESURE EN ECONOMIE ALIMENTAIRE DANS LA REGION DE LUBUMBASHI 

Selon l’Observatoire du changement urbain, la pauvreté et la détérioration du pouvoir d’achat sont à la base d’existence, 
dans les marchés périphériques de la ville comme dans les villages proches  des nouvelles unités de mesures. Dans le 
commerce alimentaire de détail pour les matières pondéreuses, la fin des années 1970 on observe la disparition progressive 
du kilogramme au profit de deux nouvelles mesures : un seau en plastique appelé kambeketi et un pot de la même matière 
nommé kwaker, le second correspondant en volume à un peu moins de la moitié du premier (cf. fig 2). Vers la fin des années 
1980, on vit apparaître une mesure plus petite encore, le sipa, valant à peu près la moitié d’un kwaker. On est descendu du 
‘’Sipa’’ vers d’autres unités locales plus petites encore comme le verre et la boite de tomate vide.  L’apparition de ces 
mesures ne fait que refléter la pauvreté grandissante   et donner lieu au développement du micro-commerce [4].  

2.2 MATÉRIELS ET MÉTHODES 

Les données utilisées dans ce travail proviennent auprès de quatre-vingts personnes interviewées sur base d’un 
questionnaire préétabli pendant les enquêtes dans les ménages du février au mai 2012 et du mars au mai 2014. Ces 
personnes n’étaient pas nécessairement les chefs des ménages mais plutôt généralement des femmes  qui s’occupent de la 
cuisine. Le questionnaire portait sur les éléments suivants : la composition du ménage, son responsable, sa profession ,le 
revenu, identification des aliments consommés, sources d’aliments, fréquence de consommation, la préférence alimentaire,  
le prix, les quantités, les unités de mesure utilisées, les pratiques culinaires et les cultures (plantes) cultivées, le nombre de 
repas , les heures de prise de repas, les motivations et le choix de certains produits. Ce travail s’appuie sur des méthodes 
qualitatives(les récits de vie, observation) et  méthodes quantitatives (données socioéconomiques chiffrées, la technique du 
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rappel de 24 heures sur la diversité alimentaire basée sur les quantités des aliments  préparées). Le récit de vie a été 
important dans cette étude pour laisser les interviewés à exprimer leurs opinions sur leurs pratiques et modes alimentaires. 
En plus, bien qu’il prenne plus de temps, le récit de vie permet de récolter les informations plus détaillées et diversifiées. En 
2011, [22] soulignait le succès de la combinaison des méthodes qualitatives et quantitatives dans une étude  complexe 
comme celle relative à l’insécurité alimentaire. 

2.2.1 QUANTIFICATION DES ALIMENTS EN MILIEU RURAL 

Déterminer le poids des aliments en milieu rural n’est pas toujours aisé dû à l’absence d’instruments classiques de 
mesure.  Les aliments comme le maïs(farine),le riz, le haricot et l’huile  sont  estimés  en terme   d’unités locales comme le 
sceau, le kwaker, le sipa , le verre et la boite de tomate vide alors que les légumes s’estiment généralement en botte , le 
fretin et  la patate douce  en tas. Les aliments présentés en unités locales  ont été pesés  au moyen d’une balance pour 
déterminer leurs valeurs pondérales. Nous avons suivi quelques ménages de près  pour déterminer la différence de poids 
entre les légumes venant directement des champs destinés à la consommation domestique et ceux commercialisés sur place. 
Pour y arriver, nous avons payé certains légumes au marché local et les pesés pour comparer leurs poids à ceux obtenus pour 
les légumes provenant du potager familial chez quelques ménages.  Un appareil photographique a permis de tirer quelques 
images illustrant certaines réalités rurales. Les données recueillies ont été soumises aux statistiques descriptives effectuées 
des moyennes avec les extrêmes (minimum et maximum), et les fréquences et les pourcentages. La limite de cette étude se 
situe dans le fait que certains produits alimentaires sont saisonniers et donc ils peuvent n’avoir pas été identifiés pendant 
l’étude. La consommation peut être non seulement fonction du revenu mais aussi  du stock constitué à la récolte. De ce fait, 
on notera par exemple  dans le contexte de Mimbulu que la quantité du maïs consommée n’est pas nécessairement la même 
en période post récolte (à partir de juillet) que cinq mois après c’est à dire vers décembre.  Pour déterminer la quantité 
consommée par individu, la quantité moyenne d’un produit a été  divisée par la taille moyenne du ménage. Une de limites de 
cette procédure est qu’elle ne tient pas compte de l’âge ni du sexe en matière de consommation. Son avantage ici est qu’elle 
donne une idée globale sur la consommation alimentaire et ouvre une piste de recherche détaillée  dans ce village où  ce 
genre d’études est resté longtemps moins abordé. 

3 RESULTATS ET DISCUSSION 

3.1 PROFIL SOCIOÉCONOMIQUE DES MÉNAGES ENQUÊTÉS 

Septante trois pourcent de personnes interviewées étaient du sexe féminin. Elles appartenaient aux  ménages  constitués 
en moyenne de 7 personnes dont 5 enfants. Cependant, 79,7 % de chefs des ménages étaient des hommes avec  un âge  de 
44±13 ans. Ces résultats s’expliqueraient par le fait qu’en milieu rural l’homme jouit d’une considération particulière et dans 
le cadre d’une famille, avec un tel âge, cela traduirait la maturité et un sens de responsabilité. De surcroit,  le Livre Trois du 
Code de la Famille de la RDC, confère à l’homme la direction du ménage à ses articles 444 et 445[23]. 86 %  de ces chefs 
étaient des agriculteurs avec un revenu moyen annuel de 955 dollars. Cette situation s’explique par le fait que les 
opportunités d’emplois sont rares en milieu rural et l’agriculture se présente comme un secteur de refuge malgré sa faible 
productivité. Ces ménages seraient pauvres au regard de leurs revenus et de leur cadre de vie. 73 % consacrent leurs revenus 
à l’alimentation et 11 % à la scolarité des enfants. Le même constat est fait dans plusieurs zones pauvres subsahariennes où 
la structure des dépenses de consommation des ménages est marquée par l’importance du poste d’alimentation[24].Ces 
résultats vont dans le même sens que d’autres récentes recherches dans quelques villages du territoire Kipushi montrant que 
66 % de la population rurale œuvrent dans l’agriculture et autres secteurs avec des revenus faibles sujets à plusieurs 
aléas[25],[26]. Par ailleurs, la structure de ménages presque similaire a été identifiée par [27] dans une enquête 
socioéconomique au sud Kivu mais le revenu était plus bas qu’ici. Au-delà de  tous  ces  facteurs,  les  milieux  ruraux  et  les  
paysans  qui  y  habitent  restent défavorisés que les milieux urbains  par rapport  aux infrastructures (écoles,  adductions  
d’eau,  hôpitaux, etc.) ce  qui  laisse  supposer  l’enfermement  de  ces milieux  et  de  leurs  habitants  pendant  encore  
longtemps  dans  le  piège  de  la  pauvreté  si  des mesures correctives ne sont pas prises[28]. 

3.2 IDENTIFICATION  ET MODE D’ACCES AUX  ALIMENTS A MIMBULU  

La sécurité alimentaire n’est peut être analysée indépendamment des moyens d’existence et de conditions de ménages 
et les ressources disponibles dans la région [3]. Les aliments consommés dans le village sous étude englobent les céréales, 
tubercules, les légumineuses, les légumes, les produits animaux et les huiles. Parmi les céréales, le maïs vient en première 
position, consommé sous forme de fufu par 100 % de la population étudiée. Pour ce qui est de riz,  85 % affirment le 
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consommer rarement. Les raisons de cette faible fréquence de consommation du riz sont à chercher dans la préférence et 
habitude alimentaire.  Soixante-deux pourcent disent que le riz n’est pas de leurs habitudes alimentaires. Parmi les 
légumineuses, l’arachide est consommé par 68% de la population de manière quasi régulière surtout sous forme de farine 
comme produit d’assaisonnement des légumes, parfois  torréfié  et mangé  avec le manioc et dans le cas rare avec la patate 
douce. Quant au haricot, il est moins consommé, seuls 45% de la population enquêtée le consomment une fois la semaine 
(weekend). Les légumes sont connus sur les noms locaux et consommés au fufu de maïs. Les feuilles de courge’’ kibwabwa’’, 
les feuilles de manioc’’sombe’’, amarante ‘’lengalenga’’ feuilles de patate douce, matembele,  les obergines’’ nyanya’’ et 
oseille’’ ngai ngai’’  reviennent de temps en temps dans  la conversation. De ces légumes, ce sont successivement par leur 
ordre d’importance  les feuilles manioc, feuilles de courge et  feuilles de patate douce   qui sont  prisées et consommés  par 
ordre de 87,8 %, 70 %, 55,7 %. Selon le rapport d’enquête menée par ACF,  quelques-uns  de ces aliments cités ci-dessus  sont 
consommés  aussi dans le territoire d’ANKORO  par ordre d’importance : les feuilles de manioc par 97,3 %  de ménages; 
l’huile de palme par 94,7% ; les protéines animales par 88,7% ; autres légumes par 70,7 ; le riz par 60,7%; le haricot [29]. 
D’ailleurs, certains de ces aliments font depuis longtemps partie de l’alimentation de congolais dans les zones rurales mais 
seuls les poissons étaient toujours péchés dans les rivières locales [7]. Chez les ménages étudiés, le mode d’accès aux 
aliments combine principalement l’autoproduction (l’autoconsommation) 52,7 % et l’achat (41,1 %) et autres modes 
représentent 6,8 %. La même tendance s’observe au Burundi où [30] constatent que les achats alimentaires représentent 48 
% et l’autoconsommation 46 % avec toutefois des différences importantes entre le milieu rural où le dernier mode est plus 
dominant (51 %). L’autoconsommation est importante à Mimbulu pour la patate douce, le maïs et les légumes. Les légumes  
sont généralement produits au sein des exploitations agricoles familiales (71,5 % de ménages ou échangés entre exploitants 
4,2% soit achetés 17% ou d’autres modes non déterminés). De ce qui précède, il se dégage  le rôle clé joué par les 
exploitations agricoles familiales dans la survie et la sécurité alimentaire des ménages ruraux. Quant au maïs, il est important 
de noter que cette étude s’est déroulée pendant une période où le maïs n’était pas encore récolté. Seuls 15,5% vivaient 
encore de stocks de la campagne précédente pendant que 77,2 %  dépendaient du marché où un seau (kambeketi) de 2,6 kg 
variait entre 750 et 850 fc en 2012  et  900 francs congolais en 2014.  Quant aux produits d’origine animale, en réalité, ce 
sont les prix élevés de ces produits  qui constituent un facteur limitant  leur consommation  en milieu rural, où en plus du 
pouvoir d’achat faible,  les élevages familiaux deviennent de plus en plus  abandonnés ou quasi inexistants.  Ainsi, sans faire  
attention à une volaille que le ménage peut abattre occasionnellement à une grande cérémonie (mariage) ou accueil d’un 
visiteur de marque ou pendant une fête spéciale(fête de nouvel an par exemple) , la consommation de produits d’origine 
animale à Mimbulu est  marquée par le  chinchard’’ Thomson’’, le quel par manque de l’électricité dans le village n’est pas 
vendu sur place. Ce sont alors  les poissons sous plusieurs formes: fretin,  poissons salés’’ Bitoyo’’ et les chenilles qui sont  
couramment consommés chez 80 % des ménages. Les  chenilles ne sont pas prisées par la majorité des ménages enquêtés, 
seuls 28 % des enquêtés les consomment. La consommation de cet aliment semble être liée aux considérations tribales. Plus 
de 90 % de ménages  préfèrent plutôt les poissons (poisson salé ou fretins) par le fait qu’ils se conservent plus longtemps, 
disponibles dans les villages chez les ménages vendeurs et accessibles par rapport à leurs porte- feuilles.  L’huile végétale et 
de palme sont permanentes dans la cuisine, mais ce dernier type est spécifique à la préparation des légumes feuilles et le 
haricot. Eu égard à ce profil alimentaire, il ya lieu de s’inquiéter de la sécurité alimentaire de cette population dont le régime 
semble être  déséquilibré et monotone. Une étude menée par le programme alimentaire mondial  au Tchad  montre que les 
ménages à consommation alimentaire limite sont ceux dont leurs rations étaient  basées sur  des céréales accompagnées de 
légumes, de légumineuses et parfois de protéines animales [31].  

3.3 LES UNITES DE MESURES LOCALES ET LEURS VALEURS PONDERALES 

Les unités de mesures sont presque similaires en villes qu’au village Mimbulu. Ce sont généralement de seaux de 
différents volumes passant par le verre ( fig 2), à la boite vide de tomate vide.  Cette miniaturisation des unités de mesures 
est un signe de pauvreté grandissante mais l’avantage ; dans le contexte du pouvoir d’achat faible chez les villageois et  les 
citadins modestes  est que ces unités facilitent à tout un chacun d’accéder à un produit selon son porte feuille. 
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Fig 2. Unités locales de mesure 

La figure 2. ci-dessus présente successivement le (ka) mbeketi , le kwaker, le sipa et le verrre. Les valeurs pondérales pour 
chacune de mesures locales que nous présentons dans le tableau ci-dessous ne sont relatives  qu’aux produits pesés dans le 
village. 

Tableau 1. Les unités locales et leurs valeurs pondérales en grammes par rapports aux aliments pesés. 

Unités de mesures 
locales  

Valeurs pondérales  des unités locales/produits 

Maïs  Riz  Haricot  Fretin  
Huile de 
palme 

Huile 
végétale 

chenille 

Seau 1(Kambeketi) 2600  3085     

Seau 2(kwaker) 1275  1540     

Seau 3(sipa) 630 657 700 165   215 

Verre   315     65 

Boite de tomate vide     66 65  

 

Pour d’autres produits dont les unités de mesure locale n’existent pas, ils se présentent en tas ( patate douce, légumes 
fruits, fretin) ou en bottes( légumes feuilles). Le poids des produits alimentaires peut variablement déferrer d’un village à 
l’autre soit d’un ménage à l’autre. Par exemple, un seau de maïs peut peser plus chez un ménage alors que chez l’autre il en 
fait moins. Pour d’autres produits, leur poids peut varier selon  la provenance. Par exemple, un tas ou une botte de légumes 
tirée de son champ est plus intéressante que celle achetée au marché local.  Une étude menée au Burundi  par [30]  révèle  
que les unités locales peuvent varier d’une région à une autre. A titre illustratif, les auteurs notent qu’un tas de manioc peut 
peser deux kilogrammes dans une province et n’en faire qu’un seul dans une autre province. 

3.4 APERÇU SUR LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE  

La consommation alimentaire en tant que phénomène individuel ou social est extrêmement complexe [32] et la demande 
alimentaire au sein de ménage  varie en fonction de nombre de bouches à nourrir et le pouvoir d’achat [33].  Dans le 
contexte de prix élevé de certains produits, les chefs des ménages sont plus préoccupés par la satisfaction des besoins 
fondamentalement primaires tels que les besoins céréaliers [34]. C’est le cas du maïs dont la majorité de ménages ne se 
dépassent pour façonner leur repas au Katanga. D’ailleurs, évoquer la question alimentaire dans le village Mimbulu, c’est 
parler d’abord du maïs.  Monsieur Ngoy  est un chef de ménage insiste ’’ l’harmonie et la chaleur dans  la maison c’est 
l’assurance qu’a la famille de disposer au moins d’un seau de maïs du jour au jour car notre repas n’est qu’a la base de ce 
produit. On peut tout manger mais aussi longtemps que le fufu n’est pas consommé, cela suppose que le vrai repas n’est 
encore pris ’’.  Ce  langage laisse comprendre que la première préoccupation de la population est en premier lieu la 
satisfaction des besoins alimentaires tenant compte de ses préférences. Alors que 100 % de la population  consomment le 
maïs,  60 % des ménages enquêtés prennent deux repas et 40% en prennent un par jour. Certains ménages rapportent même 
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que pendant la période d’intenses activités agricoles (labour, semis…), un de  repas peut se prendre aux champs. Dans ce 
dernier cas, les membres du ménage ne sont plus regroupés pour prendre leur repas ensemble, pourtant selon [35], le fait 
que le repas unit  les familles rurales, cela constituerait une des raisons que les repas quotidiens soient préparés et 
consommés à domicile quel que soit le type de famille dans le contexte  du milieu rural de Bamako. Les heures de repas ne 
sont pas fixes mais c’est généralement vers le soir (16h) pour ceux à repas unique. Qu’on ait deux repas ou un seul,  parfois le 
repas peut être précédé du grignotage de certains aliments considérés moins satisfaisants (patate douce, arachide, fruits..). 
Les heures de repas dépendent  de la   disponibilité à la maison de la femme ou une jeune fille chargée de la cuisine car dans 
ce milieu, la cuisine est de la responsabilité de la femme. Un constat presque semblable a été signalé dans le milieu rural 
Burkinabès où la qualité de la sauce du repas n’est pas de l’apanage de l’homme mais plus tôt de la femme qui est 
connaisseuse des ingrédients de la cuisine [34]. Les quantités pour chacun d’éléments qui composent les rations alimentaires 
sont décrites ci-dessous. 

3.4.1 CÉRÉALES 

Le maïs  est l’aliment de base de toute la population au Katanga et représente environ 20% des éléments glucidiques de la 
ration et occupe ainsi la deuxième place après le manioc (60%)[36] Consommé sous forme de farine mélangée souvent à la 
farine de manioc, le fufu du  maïs est  accompagné de légumes verts, poissons et le haricot[21],[27]. L’étude menée par 
l’Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture dans la ville de Lubumbashi révèle que le maïs occupe de 
loin la première place comme source de calories (1007,9) soit 75% de calories [37]. Les   quantités de la farine de maïs  et de 
riz consommés sont présentées dans le tableau 2 suivant 

Tableau 2. Quantités de céréales consommées par  ménage en grammes 

PRODUITS Quantité moyenne Minimum Maximum 

Maïs 1711 450 3000 

Riz 300 00 1500 

 

Le tableau 2 renseigne que les quantités consommées par  un ménage sont  en moyenne de 1711 grammes de farine de 
maïs pour préparer le fufu et 300 grammes de riz.  La quantité minimale du maïs est de 450 g alors que 3000 grammes 
étaient la plus grande quantité consommée par jour. Si le fufu est consommé chaque jour, dans ménages, il n’en est pas cas 
pour le riz. La quantité moyenne consommée de riz par ménage est de 300 g. Demeurant  dans une  logique de 7 personnes 
par ménage  à Mimbulu et sans établir de différence d’âge dans  consommation, la quantité consommée de maïs  par 
personne  serait de plus ou moins 244 grammes par jour. Cette quantité consommée du maïs est à prendre avec prudence 
car cette étude s’est déroulée une période où la majorité de ménages dépendaient du marché. Ne faudra –t-il pas encore 
évaluer la consommation de ce produit à une période post récolte pour déceler la différence ? Néanmoins l’importance de 
céréale surtout le maïs dans l’alimentation des africains est reconnue. Rien qu’au Burkina-Faso,  la consommation moyenne 
de céréales est de 457,5 grammes par jour par personne. La consommation en céréales n'est que de 281 grammes par jour et 
par personne chez les plus pauvres et atteint 784 grammes chez les plus riches. Parmi ces céréales, le maïs et le riz sont les 
plus consommés avec respectivement 77,8 Kg soit 213,2 g par personne et par jour et 61,6 Kg  soit 168,8 g par personne et 
par jour [38] alors qu’au Tchad la consommation mensuelle est  de 13,25 Kg/personne/mois [31]. Etant donné le poids de 
cette denrée dans la composition de la ration alimentaire dans la zone rurale de Lubumbashi, les recherches sur  
l’amélioration des techniques culturales pour augmenter le rendement du maïs grain à Lubumbashi sont réellement 
importantes et justifiées [39] 

3.4.2 LÉGUMES  ET FRÉQUENCE DE CONSOMMATION 

La consommation des légumes est très importante pour fournir à l’organisme humain les micronutriments [40] et les 
fruits et les légumes  constituent une source riche en vitamines et minéraux  nécessaires pour le fonctionnement normal du 
corps humain [1]. Dans plusieurs zones africaines comme dans le nord central du Nigeria, le niveau de consommation de 
légumes est bas pour de raisons de prix élevés et la saisonnalité qui rend d’autres  légumes indisponibles sur les marchés 
[40]. A Mimbulu, les légumes identifiés ci-haut intègrent alternativement les rations alimentaires quotidiennes des ménages 
mais la fréquence de consommation dépend de la préférence de chaque ménage et la période de production. Une 
interviewée âgée de 35 ans explique ‘’ j’apprécie les feuilles de manioc car elles sont permanentes et disponibles dans les 
champs même pendant la saison sèche et tout le monde de ma famille les consomme sans plainte’’. Les feuilles de manioc se 
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révèlent plus consommées que d’autres légumes en raison de deux  fois la semaine suivies des feuilles de courge en période 
de production trois fois et les feuilles de patate douce une fois par semaine. Il semble que la disponibilité de feuilles de 
manioc explique leur consommation. La même tendance s’observe chez les ménages kinois pour qui,  les feuilles de manioc 
appelées « pondu » constituent le premier aliment d’origine végétale le plus consommé[11]. Dans l’ensemble, les légumes 
sont consommés quatre à six fois la semaine même  chez  40% de ménages ayant un seul repas par jour. La  quantité et la 
fréquence de consommation de légumes peut varier aussi selon qu’on soit en milieu rural ou urbain. L’étude de [41] montre 
qu’en moyenne, la population de Yaoundé prennent les légumes deux à quatre fois la semaine. Le même rythme est observé 
dans certains milieux (Igwuruta) au Nigeria où les légumes feuilles sont pris au moins quatre fois la semaine [42].  Une autre  
de difficultés de déterminer les quantités des produits consommés en milieu rural est que les sources alimentaires sont 
diversifiées (autoproduction, achat, don, troc..).  Dans cette situation, la quantité des produits peut être différente selon leur 
source de provenance. Il convient de souligner ici que, par exemple, les légumes achetés ou tirés directement  du champ ne 
traduit pas exactement la quantité préparée ni consommée car la préparation  des légumes est précédé par une étape de 
sélection des parties tendres ou utiles à la consommation. On voit les amarantes perdre une partie importante de leurs tiges 
alors que les feuilles de manioc moins tendres ne sont pas  intéressantes. Cette situation était déjà décrite aussi par[43] dans 
une étude sur la consommation de légumes à Lubumbashi. Les auteurs montrent que certains légumes exigent qu’ils soient  
arrangés, pilés et coupées en petits morceaux. La figure qui suit présente les quantités de légumes préparés et consommés 
au sein des manages.  

 

Fig 3. Quantités consommées par ménage   selon le type de légumes  

Cette figure 3 montre que  la quantité consommée par ménage pour les feuilles de patate douce était de 550 g, 620 g 
pour les feuilles de manioc, 900 g pour le haricot. Les  amarantes et  feuilles de courge  étaient  consommées en en raison de 
600 et  657 g. Lorsqu’on se réfère à la taille du ménage,  la quantité consommée de légumes telle que  rapportée à la figure 
ci-dessus serait d’ordre de 78 g, 89 g, 128g, 86 et 93g par personne par jour respectivement pour les feuilles de patate 
douce ; de manioc ; le haricot ; amarante et feuille de courge. Ces résultats se situent dans la gamme  de ceux trouvés au 
Nigeria auprès des mères consommant 59 ± 0.45 grammes à 130 ± 2.04 grammes par personne/jour entre le mois de mai et 
juillet, période d’abondante production des légumes[42].  Cette situation nigériane laisse confirmer  que la consommation de 
légumes peut être déterminée aussi par la période (saison). En milieu rural, la consommation d’un produit donné peut varier 
selon qu’on en soit producteur ou acheteur. Il est observé que lorsqu’on analyse les poids des bottes de légumes 
commercialisés sur  place à Mimbulu et ceux provenant fraichement des champs destinés directement à la consommation du 
ménage, telles que pesées chez quelques ménages qui affirment n’avoir jamais acheté les légumes,  les différences de poids 
se font remarquer ( fig 4). Cette situation laisse comprendre que si un ménage est producteur d’un produit donné, la 
consommation de ce dernier dévient  importante.   
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 Fig.4 poids moyen de la botte de légumes en grammes selon la source de provenance 

 

Cette figure4 montre que l’écart en poids entre la botte de légumes commercialisés et celle provenant de l’exploitation 
familiale ou potager  destinée directement  à la consommation domestique a été plus important pour les quatre types de 
légumes. L’amarante, les  feuilles  de manioc et les feuilles de courge  et patate douce vendues ont de poids successivement 
de 450, 315,420 360 grammes  alors que le tas ou bottes apportées du champ pour la consommation du ménage, leurs poids 
sont respectivement de 498, 500,495 et 395 g. L’écart est important surtout pour les feuilles de manioc  et courge avec de 
différence d’ordre de 185 et 75g. Ces écarts de poids s’observent aussi dans la commercialisation de produits maraichers à 
Lubumbashi où une botte issue du producteur est toute suite éclatée en deux sur les marchés urbains  voire même en trois 
pour les détaillants ambulants au prix onéreux . La tendance presque semblable est signalée à Kinshasa  dans une étude sur 
la filière Fumbwa où [44] montrent la contribution de légumes africains dans la sécurité alimentaire mais suite à la demande 
croissante, les prix deviennent  élevés dans la capitale que dans les zones rurales de production. Les auteurs indiquent que la 
proportion  moyenne la taille du plat constitué de Fumbwa à Kinshasa est 409 grammes. Dans le contexte de Mimbulu où les 
ménages sont composée de 7 personnes qui doivent partager le repas,  il ya lieu de confirmer que les quantités trouvées de 
légumes ne sont pas satisfaisantes pour espérer répondre aux exigences (au moins 400 grammes/personne/jour) de 
l’OMS/FAO  à ce qui concerne la consommation des légumes et fruits [45],[46]. Toute fois ; vu le poids des légumes dans la 
composition des rations alimentaires à Mimbulu,  la présente recherche appuie la monographie du Katanga qui estime que le 
régime alimentaire du Katangais est essentiellement végétarien ,composé des aliments de base comme le maïs et manioc 
accompagné à 68,4% de feuilles de manioc dont la consommation individuelle mensuelle est de deux kg [20]. Bien qu’il soit 
connu que les légumes et les fruits sont bénéfiques,  la FAO indique que la consommation de légumes à Lubumbashi et 
Kinshasa est moins inferieure à la quantité minimale requise  par jour par personne, pourtant, les deux villes sont réputées 
pour l’agriculture urbaine [46].  

3.4.3 CONSOMMATION D’HUILES  

Chez les ménages enquêtés, chaque huile est spécifique pour tel ou autre type d’aliments. Généralement, l’huile de 
palme est utilisée à 92% pour les légumes feuilles et le haricot (75%). Les quantités  utilisées d’huile varient  surtout en 
fonction du pouvoir d’achat du ménage  et la quantité des aliments à préparer. Le tableau suivant présente les quantités 
utilisées dans la préparation de repas selon le type  d’huile. 
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Tableau 3. Quantité d’huile en grammes utilisée au cours de la préparation de repas  

PRODUITS Quantité moyenne Minimum Maximum 

Huile de palme 113 66 198 

Huile végétale 100 65 195 

 

Il ressort de ce tableau  qu’en moyenne, un ménage consomme 113 g d’huile de palme et 100g pour l’huile végétale. La 
petite quantité utilisée pour l’huile de palme est de 66g et 65g pour l’huile végétale.  Ces dernières quantité correspondent  
chacune à une unité de mesure locale (boite  vide de tomate)   plus courante en milieu rural pour vendre l’huile et autres 
produits alimentaires. A Kinshasa,[11] a trouvé que 304 grammes d’huiles et graisses étaient consommés dans les ménages 
pendant la saison sèche et chutaient à   279 grammes pendant  la saison pluvieuses dans les ménages pauvres de Makala. 

3.4.4 PRODUITS D’ORIGINE ANIMALE 

La consommation de produit  d’origine animale reste contrainte par leurs prix élevés dans le village étudié.  Dans 
certaines  zones rurales ; cette situation a poussé  les villageois du territoire d’Oshwe au Bandundu de recourir à la chasse qui 
leurs procure une  viande  de brousse  dont la consommation journalière moyenne par personne va de 39,20 g à 54,49 g alors 
que pour le poisson, cette quantité varie de 9,59 g à 19,21 g [47].  Au Katanga, il est connu que le poisson fumés, salés ou 
frais sont pourvoyeurs de protéines d’origine animale mais leur consommation reste faible [20]. La figure qui suit présente 
les quantités moyennes de quelques produits animaux consommés par les ménages. 

 

 

Fig 5. Quantité moyenne en grammes de produit d’origine animale consommé dans le ménage  

De cette figure ci-dessus, on remarque que  400 g constituent la quantité  moyenne consommée pour le chinchard, 100 g 
de chenille et 156 g de fretin par ménage.  Ces produits sont à bon prix et sollicités par les ménages modestes à  Lubumbashi 
et dans les villages de Kipushi. L’absence d’électricité dans les villages ne permet pas la commercialisation des aliments  frais 
d’origine animale qui exigent de moyens  de conservation modernes. C’est l’une des causes qui explique leur irrégularité dans 
la formation des rations alimentaires de ménages ruraux. Le  chinchard appelé couramment  Thomson est un poisson frais  
consommé  une fois (pour 67,5% de ménages)  et deux fois (3 %)  par semaine quand un membre de ménage, surtout la 
femme était partie vendre ses produits agricoles ou le charbon de bois à Lubumbashi. Dans son étude sur la caractérisation 
des modes de consommation alimentaire des ménages à Kinshasa,[11] révèle que  la consommation de poisson au sein de 
ménage variée  de 145  grammes pendant la période pluvieuse à 188  grammes par personne par jour en   saison sèche . 
Dans le même sens, une étude citée par Munyuli renseigne la consommation d’insectes au Kasaï oriental  s’élève dans un 
groupe de 2000 personne à 50g [48]. La consommation individuelle de chinchard, chenille et de fretin sont respectivement 
d’ordre de 57 g, 14 g et 22,2 g par jour. Ce sont les fretins sous plusieurs formes, bien que faibles en poids que les ménages 
consomment car ils  sont accessibles et disponibles localement.  
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4 CONCLUSION  

La consommation alimentaire des ménages ruraux et particulièrement ceux de Mimbulu n’est peut être analysée 
indépendamment de moyens d’existence et les ressources disponibles dans ce village. 52,7 % des aliments consommés 
proviennent des exploitations agricoles familiales des ménages surtout  les légumes pour 71,5 % de ménages. Il est montré 
que les produits d’origine végétale sont plus prépondérants que ceux d’origine animale dans les rations alimentaires des 
ménages étudiés.  Le maïs est le produit consommé par 100% de ménages enquêtés avec une consommation moyenne par 
ménage de 1711 grammes par jour soit 244 grammes par personne par jour. Les feuilles de manioc, de courge, de patate 
douce sont plus prisées. Les quantités achetées ou tirées de champs ne sont pas exactement celles préparées  ou 
consommées car ces légumes  lorsqu’on les apprête pour la préparation, ils perdent certaines parties moins tendres  et 
inutiles à la consommation. La quantité de légumes consommés  varierait selon  la source de provenance (potager familial ou 
marché local), la saison, le nombre de bouches à nourrir et du pouvoir d’achat pour les acheteurs. 

 Le classement de légumes  par leur ordre d’importance dans la consommation donne les poids suivants : feuilles de 
manioc 620 g,  les feuilles de courge 657g, les feuilles patate douce 550 g, l’amarante 600g et le haricot 900g par ménage par 
jour. Les produits d’origine animale sont  plus  les fretins régulièrement payés à une quantité moyenne de 156 g par ménage 
par jour et les poissons salés. L’utilisation de deux types d’huile est courante à Mimbulu. L’huile de palme est spécifique aux 
légumes feuilles à 92%, le haricot (75%) et l’huile végétale est pour autre type d’aliments. La  consommation moyenne par 
ménage est respectivement de 113 et 100g par jour par ménage pour l’huile palme et l’huile végétale.  

Cette étude, à sa première étape ne prétend pas avoir identifié tous les aliments intégrant la consommation alimentaire 
des ménages de Mimbulu d’autant plus que la disponibilité  d’autre type d’aliments dépend de la saison ou de la période de 
culture. Ces résultats ouvrent une réflexion sur  la complexité et la diversité des exploitations agricoles familiales, source 
principale des aliments en milieu rural.  Il est envisageable prochainement d’étendre cette recherche sur toute l’année pour 
étudier l’influence de la période (saison) sur la disponibilité et la consommation de tels ou autres produits identifiés et ceux 
qui ont échappé à cette étude. 
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